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Vie d’Auguste Comte


1798. Naissance d’Auguste Comte à Montpellier, le 20 janvier (1er pluviôse de l’an VI), d’un père commis à la recette principale de la ville et d’une mère qui l’élève dans la religion catholique.


1806-1814. Brillantes études au lycée de Montpellier en qualité d’interne. À seize ans, il remplace même l’un de ses professeurs de mathématiques.


1814. Il est reçu quatrième à l’École polytechnique.


1816. L'École polytechnique est fermée par les Bourbons. Comte retourne à Montpellier, où il suit des cours à la faculté de médecine.


1817-1824. Auguste Comte devient le secrétaire de Saint-Simon. Diverses collaborations aux publications patronnées par ce dernier : Le Politique, L'Organisateur, Le Censeur européen et Le Système industriel. En 1822, publication du Prospectus des travaux scientifiques nécessaires pour réorganiser la société. Comte le présentera toujours comme son « opuscule fondamental », indispensable pour comprendre comment s’articulent les deux grands thèmes de sa philosophie : la politique et la science.


1825. Comte épouse civilement Caroline Massin, qui avait été vendue enfant par sa mère à un financier. Elle était devenue depuis quelques mois sa concubine.


1826. Devant les savants les plus illustres de son temps (Humboldt, Blainville, Poinsot...), Comte inaugure un « Cours de philosophie positive », qui est brutalement interrompu, suite à une « crise cérébrale » due au surmenage et aux chagrins conjugaux. Il est interné à la clinique du docteur Esquirol, qu’il quitte en décembre avec la mention « non guéri ». Mariage religieux avec Caroline, qui l’avait soigné avec un grand dévouement.


1829. Réouverture du « Cours de philosophie positive », à son domicile, rue Saint-Jacques, à Paris.


1830. Parution du tome premier du Cours de philosophie positive. Quelques mois après la révolution de Juillet, Comte fonde l’« Association polytechnique pour l’instruction populaire ».


1832. Comte devient répétiteur d’analyse et de mécanique à l’École polytechnique.


1833. Il sollicite sans succès de Guizot, qu’il avait connu une dizaine d’années plus tôt, la création d’une chaire d’histoire générale des sciences au Collège de France.


1836. Après une suppléance pourtant très remarquée, une première candidature au poste de professeur à l’École polytechnique échoue. Comte est toutefois nommé examinateur d’admission.


1842. Parution du tome VI et dernier du Cours de philosophie positive. Une « préface personnelle », que sa femme lui avait vivement déconseillé de publier, brouille définitivement Comte avec le monde universitaire. Madame Comte quitte définitivement le domicile conjugal.


1844. Parution du Traité d’astronomie populaire. Le Discours sur l’esprit positif qui lui sert de préface marque un net infléchissement d’orientation : les sciences étant désormais systématisées, Comte peut revenir à son but initial, la philosophie politique. En octobre, il s’éprend de la sœur d’un de ses anciens élèves, Maximilien Marie. Mariée à vingt ans à monsieur de Vaux, Clotilde vivait séparée de son époux, exilé à la suite d’une faillite frauduleuse. Les articles publiés par Littré dans Le National révèlent enfin la philosophie positive au public français.


1845. Malgré l’attitude réservée de Clotilde de Vaux, Comte est bouleversé par cet amour : c’est l’« année sans pareille ».


1846. Clotilde, qui souffrait de tuberculose, meurt le 5 avril des suites de sa maladie. Comte institue en sa mémoire un « culte intime ».


1847. Lors de son cours public, il annonce la fondation de la religion de l’Humanité.


1848. Enthousiasmé par la révolution, Comte fonde l’« Association libre pour l’instruction positive du peuple de tout l’Occident européen ». La Société positiviste qui lui succède quelques semaines plus tard rédige divers rapports : sur le travail, sur l’éducation, sur la nature et le plan du gouvernement révolutionnaire. Devant les difficultés financières croissantes de Comte, Littré lance une souscription pour subvenir aux besoins du maître.


1851. Comte applaudit au coup d’État, qui met fin à l’anarchie parlementaire. Littré refuse de le suivre sur ce point, comme sur la question religieuse, et rompt peu après.


1852. Parution du Catéchisme positiviste. Déçu par l’attitude de Napoléon III, Comte tourne en dérision le « grand mamamouchi » et reporte ses espoirs sur le tsar Nicolas Ier, à qui il écrit, dans l’idée que celui-ci pourrait mettre en application les principes de la politique positive.


1854. Parution du tome IV et dernier du Système de politique positive. Comte y republie en appendice ses principaux opuscules de jeunesse afin de mieux souligner l’unité de sa pensée. À la première page du Système, il avait cité ce mot d’Alfred de Vigny : « Qu’est-ce qu’une grande vie ? Une pensée de la jeunesse, exécutée par l’âge mûr. »


1855. Partisan du progrès, Comte avait longtemps espéré rallier les ouvriers parisiens à la cause du positivisme, par le biais notamment de l’éducation populaire (voir aux années 1830 et 1844). Déçu par le peu de succès de ces tentatives, il lance un Appel aux conservateurs.



1856. Parution du premier tome du traité de philosophie mathématique annoncé depuis 1842 et qui porte maintenant le titre de Synthèse subjective ou Système universel des conceptions propres à l’état normal de l’humanité.



1857. Comte envoie un émissaire au général des jésuites, à Rome, pour lui proposer d’unir leurs forces en vue de réformer la société. Les « ignaciens » ne donnent, bien sûr, pas suite.

Il meurt le 5 septembre, sans avoir eu le temps de rédiger les traités annoncés parfois depuis trente-cinq ans : un Traité de l’éducation universelle, qu’il croyait pouvoir publier en 1858 ; un Système d’industrie positive ou Traité de l’action totale de l’Humanité sur la planète, prévu pour 1861; et enfin, pour 1867, un Traité de philosophie première. Un long procès oppose les disciples et madame Comte. Le philosophe aurait souhaité « faire tombe commune » avec Clotilde, mais la famille de celle-ci s’y oppose. Il est inhumé au Père-Lachaise, dans le « vallon sacré », où ses disciples brésiliens ont érigé en 1983 une statue de l’Humanité.
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Texte intégral

La présente édition reprend la première partie (pp. 7-65) du chapitre premier, intitulé « Théorie générale de la religion ou Théorie positive de l’unité humaine », du second des quatre volumes du Système de politique positive ou Traité de sociologie instituant la religion de l’Humanité, Paris, chez Garilian-Gœury et V. Dalmont, 1852.

« Préliminaires au positivisme » de Michel Houellebecq a été publié in Auguste Comte aujourd’hui, sous la direction de Michel Bourdeau, Jean-François Braunstein et Annie Petit, Éditions Kimé, 2003. Avec l’aimable autorisation de l’Auteur et de l’Éditeur.

« Le Tableau systématique de l’âme », reproduit pp. 14-15, est tiré du Système de politique positive..., tome I, p. 726 ; commenté p. 692 sqq.

Toutes les notes sont de l’Éditeur.




Préliminaires au positivisme




La disparition de la métaphysique

Tout, dans la pensée politique et morale d’Auguste Comte, semble fait pour exaspérer le lecteur contemporain; mais avant d’en venir là, qui est l’objet du volume, il convient d’écarter, ou du moins de tenir compte d’une difficulté préalable : nous ne sommes toujours pas sortis de l’état métaphysique, dont la disparition lui paraissait imminente – nous avons même, moins que jamais, l’intention d’en sortir ; au vu des périodiques titrant sur le « retour de Dieu », un satiriste pourrait même se demander si nous ne sommes pas menacés d’en sortir par le bas; on pourrait plus sérieusement se demander si l’état métaphysique, loin d’être comme le pensait Comte une phase transitoire de dissolution des théologies antérieures, n’aurait pas pour conséquence de les maintenir en survie artificielle par le moyen de l’incertitude inhérente à toute métaphysique.
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